
• • 

WYZ1& XMÛK LE NUMERO CINQ CENTIMES 

REDACTION: 
IOUBAIX, « , nie daa Fabricanta (»»!• l> place 
I» ' da TrichoB) 

TOURCOINO, rue VIHTE, M 

•laS{r;e a d m l n l u l i - a t l l 
Hue Xalimale.Sl, u £i«e 

PRIX DES ABOHNBHSHTa . 

RObBAIX-TOVRCOlliO 
Triiii moii, 4 fr. 30. — Un u , 18 ff. 

ÏB Â ¥ ES 9 e I R 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

HT m,»-, An no) Mardi 7 Janvier 190) 

HOMCKS. . 
UCLAWS 
FUTS MVatU 
LOCAHS, , . 

BEI «MMCf S : 

. . . . . . • fr. M h ù 
5 »*• » - t r ? 

J o u r n a l nferyixtolloaUa. •Q-u.otldlexx 

U. iiioMi mu w . M x k . i w a f i W 
cW jcmraaal, t Part,, à l A ^ » » » . Hetv.afJ 
fUcé t> UBOUTM.IO. ^ 

T è i é p ù o n o 
E B M O B 

La Milié n 
Des élections générales pour le renou

vellement de la Chambre des députée vont 
avoir lieu dans quelques mois : déjà la 
période électorale eat virtuellement 
verte ; les partis font le recensement de 
leurs forces» se consultent pour si 
quels seront les hommes les plus capables 
de les bien représenter. 

La Chambre qu'il s'agit d'élire sera la 
Huitième de la République constitution
nelle, parlementaire et démocratique, 
fondée en 1875, avec un caractère de 
République vraiment définitive, succé
dant aux monarchies caduques et aux 
Empires éphémères. 

La première Chambre fut celle du SO 
février 1876 : elle vécut à peine une 
année, iissouto brutalement parles tristes 
personnages de la réaction du 16 mai. Les, 
autres Chambres ont rempli régulière-' 
ment leur mandat ; elles portent les dates 
suivantes : 

14-38 octobre 1877, 

31 août 4 septembre 1881, 

4-18 octobre 1885, 

82 septembre-6 octobre 1889, 

20 août-8 septembre 1893, 

8 mai-22 mai 1898. 
Et, comme le Président Grévy, saluant 

la première Chambre républicaine qui 
était renvoyée prématurément devant le 
suffrage universel, pouvait lui dire que 
«dans sa trop courte carrière, elle avait 
bien mérité de la République »,- de même 
nous pouvons dire des sept Chambres qui 
lui succédèrent qu'elles ont toutes bien 
mérité de la République et du paya, mal
gré les fautes et les moments de défail
lance, puisqu'elles ont cimenté d'une 
manière inébranlable l'établissement ré
publicain, supérieur par sa durée à toutes 
les monarchies depuis cent cinquante 
ansl 
. En 1876, il y eut 9,890,867 électeur» 
inscrits. Aux élections générales sui
vantes, il y en eut toujours plus de dix 
millions, à peu près dix millions et demi, 
sur lesquels on compte environ 3 mil
lions d'abstentions. 

Aux élections/e 1889, celles où l'on a 
le plus voté sous l'Empire et qui furent 
les dernières de la période impériale, on 
compta 10.135.230 électeurs inscrits et 
8.189.481 votants. 

Le recensement officiel donna au gou
vernement de Napoléon III quatre mil
lions, 636,713 votes, et à l'Opposition, 
trois millions, 266,366. 

Sous la République, les recensements 
officiels ont attribué successivement à 
l'Opposition 3 millinns en 1876 et 1877, 
un million 789,767 en 1881, puis de nou
veau 3 millions en 1885 et 1889, enfin un 
million en 1893 et, en 1898, 974,500. 

Le .îombre des voix répnblicaines, de 
toute nuance, qui était en 1876 de 4 mil
lions, s'est élevé à près de 7 millions au 
dernier scrutin général de 1898. 

Ces chiffres indiquent suffisamment 
que, tandis que l'Empire allait en perdant 
des voix d'une manière prodigieuse, la 
République a toujours été en augmen
tant le nombre des suffrages républicains! 
Ii yn là une différence d'évolution bien 
remarquable entre les deux régimes I 

En pleine paix, sans avoir à soutenir à 
Intérieur des luttes extraordinaires, 
JEmpire perdait d'année en année, — 
tandis que la République, combattue à 
outrance par tous les partis de réaction, 
menacée de coups d'Etat et de coups de 
force à l'intérieur, s'élève toujours plus 
puissante, appuyée sur la large base du 
suffrage universel. 

Il semble donc que les élections géné
rales, après trente-deux années de Répu
blique de fait et vingt-sept années de 
République légale, après sept législatures 
pacifiques, devraient être nn événement 
tout ordinaire de la vie sociale. Sans doute 
«lies seraient toujours un sujet de lutte et 
de vive émulation entre les partis, mais 
elles ne devraient plus donner lieu à des 
explosions de haines et de passions contre 
le principe même do la République et 
contre les libertés fondamentales du pays. 

Eh bien I II n'en est pas ainsi ; ces élec
tions générales qui devraient être un acte 
tout normal de la vie du pays, apparais
sent toujours comme une bataille où la 
République est menacée dans son exis
tence même par les partis de réaction, qui 
s'obstinent à vouloir toujours empêcher 
la démocratie de prospérer et d'accomplir 
ses destinées historiques I 

Nous voyons encore aujourd'hui les 
rétrogrades appeler à leur aide les forces 
«t les formes du passé, évoquer les sou
venirs du 18 Brumaire et du 2 décembre, 
et même, dans une assemblée parisienne, 
ils agitaient encore récemment las tor
ches et les poignards de la Saint-Barthé
lémy I 

Us vont jusque dans le lointain de* 
siècles secouer la poussière des tombeaux, 
ils voudraient ranimer les fantômes et les 
spectres de* âges disparus, et ils racco-
lent tous les cadavres de l'histoire pour 
•n mropMtr ont armée au'ils mènent i 

la bataille contre la démocratie républi
caine 1J 

C'est avec toutes ces formes de la mort 
et avec tous les vieux crimes hideux 
qu'ils comptant refouler la vie moderne et 
empêcher la nouvelle sociabilité de s'éle
ver à la lumière I 

Il faut, donc toujours combattre, non 
pas seulement pour ta possession du pou
voir, mais pour l'existence même. 

La démocratie républicaine ne doit pas 
se le dissimuler, elle combat encore au
jourd'hui contre la Féodalité et contre le 
Cléricalisme pour savoir à qui appartien
dra l'avenir du mondet 

Hector DEPASSE. 

ÇA NE MARCHE PAS 

rnéré lei c 
serviteurs ou réactionnaires qui « 
lituéi pour recueillir des fonds 

Los prochaines élections générale! 

. . i l i suprême bt tailla, ajouta-il, pour 11 datante 
d« u foi, de ion drapeau, da «on biao. Religion dei 

•ai, nalrio glorieuse, maison qui abrite, chainpi 
e nous cultivons, tout est menace. 
Et alors, comme, d'une part, H. Paul de Cti-

sagnac déclare (je cite toujours mon auteur) 
;Q moyenne toute candidature consert-a-
d'opposition revient a 23,000 franca > ; 

que, d'autre part, la France ne peut continuer à 
r si les conservateurs n'ont pas la majj-
B me vois amené à faire 1» 

LES ROIS B l i GALETTE 
Le roi boit. — Fève ou porcelaine. — 

Les derniers monarque*. — Où 
sont les galettes d'Autan 

Dans qael journal ai-je donc va ce ma
tin que les pâtissiers parisiens se refu
saient à glisser la fève ou le bébé de por
celaine dans la galette épipa« nique f 81 les 
pâtissiers n'en mêlent, que voulez-vous 
que deviennent les simples consomma
teurs. 

Déjà les ferrents de la galette royale 
devenaient de plus en plus rares elles 
rois étaient décidément en exil. Vaine
ment, on avait substitué à la fève la por
celaine qui craquait sous la dent dn tri
cheur désireux d'éviter cette dignité coû
teuse. On les comptait ceux qui une fois 
l'an coupaient en rectangles, la pâte fouil

lée et dorée par une cuisson prolongée. 
. A Lille, cet usage esteneore gardé dans 

quelques* famille* où il est prétexte à 
beuveries et à gonrmandes friandises. 

Il n'est [.oint désagréable, pour peu qne 
reine soit jolie, de lever son verre en 

son honneur et de trinquer avec elle. Les 
cheveux blonds lui servent de couronne 
et pour peu qu'on ait de l'imagination et 
de la poésie, on lui improvise un sonnet 

conséquence où l'on compare ses 
yeux et ses dents aux pierres précieuses 
de la couronne. 

Cette royauté, on le voit, est peu pe
sante et elle a l'avantage d'être aussi éphé
mère que celle du pécheur de Si j'étais 
roi. 

D'ailleurs, si l'on n'a point la chance 
d'être poète, on s'en tire avec le couplet 
de Béranger qui est toujours de circons
tance. 

Grâce à la fève, j. 

les i 
(aut occuper 292 sièg-na au moins et chaque 

ège devant coûter 35.000 francs, il en résulte 
ue les cornùéi sont dans l'obligation de réunir 
x i . quatre mois, 7.300.000. 
Autrement, 1s France est perdue I Adieu 1 

religion des lieux, patrie glorieuse, maison qui 
.oui abrite, champs que noua cultivons I 

Ah 1 la situation n'est pas gaie, Comment. 

H H A R D U I N . 

Biock-Notes 

Au bout de la lorgnette 
Les assemblées délibérantes m sont pas 

précisément des modèles de sagesse et de 
discipline, et si les enfants des écoles 
Huaient les journaux, ils y trouveraient 
d'étranges leçons de « pétard. • Le sur
veillant, le « pion, » c'est le président, 

ne s'amuse pas plus qu'il ne faut. 
passions surexcitées, les haines de 

personnes, les compétitions d'intérêt 
font Ue jour en four plus difficile la di
rection des débits. 

Le président du Reichsra/h, au cours 
d'une des dernières séances, a inauguré 

geste qui ne sera pas imité ailleurs, 
croyons-nous, bien qu'il ait obtenu, au 
moment où il a été fait, un très vif-suc
cès. C'était au plus fort d'une de ces 
tourmentes où sombrent tes efforts des 
présidents les mieux doués sous le rap-
portde l'organe — et de la sonnette. Us 
injures, les interpellations fendaient 
l"air ; des poings fermés se dressaient 
sur des têtes, prêts à s'abattre, les huis
siers affolés, couraient d'un honorable à 
l'autre pour empêcher les collisions, et 
le président se demandait avec angoisse 
comment il dominerait l'orage. 

Un instant, rappelant ses souvenirs 
classiques, il songea à lancer un quos 
ego... retentissant; mais c'est bien 
vieux jeu le quos ego, et le latin est au
jourd'hui bravé; on a recours à des 
avertissements en langue vulgaire. Le 
président eut une de ces idées géniales 
qui illuminent parfois les mortels. 

« Tout à coup, ù stupeur — dit une 
information qu'il faut reproduire tex
tuellement — onle vit tirer de sa poche 

jumelle de théâtre, rajuster à ses 
yeux et regarder avec attention les scè-

qui se déroulaient devant lut. 
La nouveauté du geste Ht plus que 

les tentatives précédentes. Les députés, à 
leur tour, regardèrent le président, et 
un calme relatif s'établit. Après quoi, 
le président fut pris à partie, et te tu-
mutte recommença, mats pour une 
outre cause. • 

La lorgnette est un accessoire nouveau 

i matière parlementaire. On l'avait 
i parfois aux mains des jolies specta

trices, mais jamais aux doigts du pré
sident. * La séance continue, » avait dit 

Charles Dupuy, dans une sea 
d'inspiration. « Tiens, tiens, le spectacle 
continue, » se murmure à lui-même le 
président du Reichsrath, et il en fouit 
pleinement en le concentrant au bout de 
sa lorgnette. 

Peut être, ce président est-il un mora
liste ; il a regardé les députés avec le 
gros bout de ta lorgnette pour voir les 
hommes tels qu'ils sont, tout petits, tout 
petits. . 

HAFFLA.N 

jfçfUALITË> 

à boire t Nous le vouloni 

Et qu'où porte envie à mit gl< 
A l'espoir du rang le 

Une forme humaine descendait rapidement 
le sentier a pic qui venait du village, et tout I 
caap, eu levant les jeui , i homme l'aperçut 
Elle n'était pas sombre et mal définie commi 
le. sentier qu'il foulait, elle semblait baignée 
d'une lumière douce et flottante. 

C'était elle ; que loi voulait-elle encore T Ve
nait-elle lui chercher querelle jusque dans sa 
promenade nocturne f 

Il revint sur ses pas, lui tournant U dos, ne 
voulant pas la voir, tant il se sentait l'Ame de-
durée. 

Elle marchait vite, et il avait honte de presser 
pas, avouant qu'il prenait la fuite. Elle le 

joignit bientôt, et fl entendit à sea côtés sa 
respiration un peu essoufflée par la marche. 

— Mon mari... dit-elie doucement. 
Il sentit ion coeur se fondre, sa colère tomber 
une grande faiblesse l'envahit, emportant 

l'amertume. 
— J'ai eu lort, dit-elle, j'ai eu tous les torts ; 

! suis méchante, injuste, acariâtre ; je ne sais 
î que j'ai, je suis malade sans doute. . . mais je 
e peut m'en aller I Je ne peut pas te quitter... 
i l'aime plus que ma vie, je me corrigerai, je 

deviendrai bonne, mais pardonne-moi, oh I 

îurna la lofe ver» elle ; comraeat ne i'etlt-
il pas fait ? 

Au même, manient, la lune brillante, qui dé 

exquise : il vit 
qu'il aimait.. . 

Oui... il l'aimait tojjours, fl le sentait bien 
isintenant, ce cher visage, couvert de larmes, 
douci par le chagrin, ennobli par la tendresse. 
Et il l'enveloppa dans ses bras. 
Ils %e se dirent pas grand'ehose ; ila s'étaient 

tout dit depuis bien longtemps ; mais, pressés 
l'un contre l'antre, ils aentirent que leurs que
relles n'étaient rien, que lenr amour était éter
nel, et qu'heorem ou malheureux ensemble, il 
faudrait, bon gré, mal gré, rester unis jusqu.a 

irt, « r ils ne pouvaient vivre l'un sans 
l'autre. 

Et, longtemps, sans te parler, pleins d'une 
joie grave et mouillée de larmes, ili regardèrent 
s'ouvrir, toujours pins grand et plus merveil
leux, l'éventail d'or pile que la lune déployait 

mer attiédie. 
Henry ORÉVILLE. 

Ch:< 
Puis ceci fait, on met dans sa poche 
>n bébé de porcelaine, son petit bossu 

porte-veine, son hirondelle d'émail, ou sa 
médaille, ou son petit boer, tous objets 
qui sont de mode cette année dans la ga
lette, et on n'y pense plus à moins que 
l'ambition vous gagnant, on fasse graver 
sur sa carte : ce titre inattendu : Roi de 
la Kève pour 1903. » 

Hélas, je crains fort, cette année, 
le les mangeurs de galette se fassent 
res. Heureusement, nous avous encore 

dans les rues de notre ville quelques 
gamins qui s'obstinent à vendre des bil-
ets de roi. Pourvu que ce ne soient pas 

des billets mortuaires. 

0. POURTOUS. 
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LEVER DE LUNE 
Hen.y GREVILLE 

Les dernières meurt rosées s'éteignaient au 
couchant, mais le ciel restait éclairé par une 
lumière mystérieuse ; on n'y voyait point encore 
d'étoiles, et pourtant la nuit deviit être une des 
plus belles que le monde eût encore vues. 

mer semblait sombre, sous le firmament 
.(vu ; la terre brune n'aisit plus d'ombres 

ni de reflets ; la falaise entière n'était plus 
e masse énorme, uo bloc de granit austère 

et menaçant. Le long des rochers, où les vagues 
venaient se briser avec uo mouvement et un 

incessants, le sentier ardu côtoyait le 
rivage, battu par les rares viilagaois et les trou-

laiix effarés de moutons à demi sauvages. 
Un homme s'y promenait lentement, la tète 

baissée, songeant non & qui s'étendait tous les 
jeux, mais à ce que voyaient lea yeux de son 
:aprtt, et sa pensée était pleine d'amer.ume. 

Il avait vécu des années, là-haut, dans nn 
repli de la falaise, avec sa femme qu'il aimait ; 
h étaient heureux, au moins ils croyaient 
.'e re ; et puis, on ne tait quel ferment étrange 
de querelle et d'aigreur t'était tout a coup mis 

itre eux. Ils s'aimaient toujours, mats ils ne 
xiTsient plus vivre ensemble. 
Se quitter alors? se dire adieu pour toujours? 

Vivre sépares avec le secret poignant, impla
cable, du bonheur perdu qui ne devait dus 

venir I 
C'est ce qu'ils avaient décidé le jour même, 

pendant que le soleil srdent, cuisant la pierre 
du seuil, envoyait dans la pauvre demeure un 

m furieux de mouches importunes. 
Eh bien t j'en ai assez, je m'en irai, avait-

elle dit cour clore U querelle. 
— Vi-t'en ai tu veux, avait-il répondu, le 
es mou, l'esprit las, harassé par l'incenant 
tour de la discussion infatigable, oiseute, 

maintenant il pensait qu'elle l'en allait, et 
resterait seul, dsns cette maison, dans ce 

pays. . . 11 marchait le long da la cd'.e : son pied 
buttait pas contre les rochers, dans le che-
n qu'il connaiisait si bien, mais son cœur 
surlri se heurtait à tout c: que touchait la 

pensée douloureuse. 
Le ciel devint plus clair, plut clair encore: on 

dt dit qn il allait s illuminer tout entier d'une 
clarté blanche et laiteuse. L homme ie regarda 

œil distrait. C'était beau ; c'était tendre et 
émouvant comme des larmes d'enfant contrit i 
mais il ne voulait pat être ému par ces choies 
qui ne le touchaient point. N'avait-il pas attei 
de son propre souci ? que lui voulait la na
ture? 

Il tourna le dos a l'orient, et reprit sa mar
che solitaire. 

Les Auteurs gais 

SEHPENTS 
serpent. 

L abborration rrae le genre humain professe 
a l'égird du reptile nuiserait-elle — -
' mi la vieille légaedeibiu,: --• 

0 i bien si 
t imbécile, qui, rencontrant une ripère en

gourdie sur la route, n'eut rien de plus pressé 
que de la log^r dans sa puante poitrine et 

étonna d'être récompensé de la sorte que 

Je l'ignore, et, d'ailleurs, neu imoorte I 
L'intéressant gtt en ce que le serpent n'est 

pas du tout l'odieuse bète que de stupides tradi-
ona n'acclimatent que trop- chez noua. 
Le serpent, il faut savoir le prendre, tout 

mnletnent, et TOUS en tirerez ce que voua 

ni masque au tepent , c'est ton Bour-
darie I 

(Bourdarie) cet explorateur qui jura de sa u-
r i Eléphant; aussi bien celui si décrié d'Afri-

rVi'ie 1 L'éléphant, d'après M. Bourdarie, ne 
imande qu'à servir l'homme, le servir de toute 
n intelligence, de toute son énergie, de tout 

. .n eœur! C'est aussi bê:e, aussi criminel, tou
jours d'après le mémo Bourdarie, de tuer un 
éléphant que, par exemple, d'organiser des 
battues de valets de chambre subtils ou de cui

llères à s'en lécher lesdoigiv. 
Ah t ce serait quelle noble mission de réha-
liter le serpent l 
. . . R'ifl'jxioni întpirées par une jeune et frit 

chement débarquée en Europe charmeuse de 
rpents, dont je fis connaissance, hier. 
— Si vraiment, prêchait la séduisante créa-
re, Lit animaux furent créés par Dieu en vue 

d auiiiier l'homme, il n'en est pas qui soient 
plus soédalement désignés que ceux-là pour 

i mille et mille services que le serpei 
odre à ton grand frère bipède, bornon 
signaler — puisque la place nom eit mi 

Touring, les serpents de dimensions convena 
'oilà le pneu idéal I 
pletse, imperforebiiité, snlidérapancé 

que souhaitez-voua de plut ? 
ma cr ' 

,II loi 
• iement de i 
Noiissvoni 

il courante — le serpent laiier. 
Le serpent, — qui i ignore t — fanatique de 

alimentation lactée, poi^ède nn Incroyable ta* 
lent de téteur discret, habile, actif (t). 

L?s groi fermiers de Bornéo, parait-il, ont 

icolts oréci 
Un tube de caoutchouc, astDtisé soigneuse-

nen', e*t introiuit dans l'intérieur du dressé 
ii/ hoc serpent, partant de l'oesachage pour 
ortir par la queue et venir about'r aux CUVÏS 

Vous devine: le reste. 
Economie considérable de main d'œuvre et, 

e qui ne gîte rien, supériorité du produit. 
D i moins, c'est la jeune charm suse qui noua 

HQUVtlLES A LA MAI/1 

Le jeune Toto vient de voir défiler an régi
ment d'infanterie, musique en tète. 

— O h t . . . comme c'est bean 1 s'écrie-t-il en 
battant dss mains; mais, dis-moi, petite mère, 
à quoi qu'ils servent ceux qui ne jouent pas de 

01 Hills eiaodetM. dont qwlqrta-r*»» i»tr»t-

Nos Dépêches 
Parfi/ télégraphique et téléphonique 

AUX JARDIES 
P è l e r i n a g e d e s assoc iat ions g a m b e t -

tistec - Le g é n é r a l A n d r é et M. 
Dec rai s 

Paris, 5 janvier — Aujourd'hui, dimanche, a 
lieu, à Ville-d'Avray, le pèlerinage annuel 

• associations gambettistes au monument et 
la maison Gambette. 
Dans la célèbre petite chambre était le lit de 
ds noir où mourut Gambetta,couvert de fleurs 

jour de l'an par li Fédération dea Sociétés alaa'cienaes-lorrâinee, 
Arnauld, de l'Ariége ; H. et Mme Girard. 
Abel, lea pupilles de l'Ecole Braille, Les 

. adressé fidèlement à chaque 
par M. Ranc. x -

A dix heures, la municipalité de Sèvres va 
attendre à la gare lea associations gambettistea 

ne viennent pas, lea disciples du grand 
ne d'Etat ne voulant pas s'associer a la 
festation nationaliste 

Poirot-D?lpech et ses collègues du 
ne heures, réception à la gare de MM 
président de l'Association gsmbetti1 * 
cb, vice-pr' : j ~ 

sur'; Gatt, ancien 
Les ministres de la guerre et M. Decraia ar-
vent en voitura devant la petite raaieea de 
ambetts, à onz? heures et demie, aceomps-
nés de H. Poirson, préfet de Seine-eUOise. 
Dans les salons du rei-de-cemuisée se ores-

int d'anciens amis de Gimbeita„ des délégués 
du fameux « Comité de. Bellerflte», des por-

n dss ministre . 
Afin de mettre les ministres est eonUct a*ts> 
s forces organisées nar la démocratie quf 

pourra exprimer ses désirs unntneart. » F 
[Trières, organisations* 

. . . . . ,„„ -——••«»— uivertes ont nommé oW 
délégués au lunch que la manicioaiité orgaoiasr1 

dimanche soir a quatre heures' 118 dans fc 
salie des fetee de l'Hôtel de ville. Le maire • 
reçu un nombre considérsbte d'adhésions. 

Cette réception démocratique et sûptuaire « 
é organisée sur les bu>s les ntus larges et m 

_jra véritablement la population «arrière teasV 
sntière représentée dans ses etémeiit* varié» 
qui exprimera ses senUmsatU aux minières d«l 
'-. HepuMifue. ^ 

Le banquet républicain présente -r'-natsat 
par son organisation un caractère WJBUISJSV 
qui en fait une manifestation des plus imooo 
' mtet à U veillé* des élections iegiaUiives. * 

Dans toutes les associatiaas rémibricaines 
radicales et socialistes de La ville et des envira***, 

iscrïptioaa ont été très aoaxbreatâs. 
iste sera cloie sujoanThuï. Le bsjiqataT 

— r . ers plus de six cents couverts. Parmi las 
invités sn banquet des maires, on a comorts 
les députés et aénateor* 4e tous les départe
ments limitroiibes : Ardéche, Hvi'.e-Loir», 
Puy de Dôme. Allier, Saône et Loire. Rhône. 
Isère. Mal. Barrolloo et Oasvanon, maires 
[ui ont signé le traité avec le «ésurtemeot posir 
i cosstnieiion de la nou«lle oréfeeture, et lès 
nciens préfets de la Loire, MM. Renaud, e»*. 

ailler à la Cour des Comotes, Btreeloc, Léo»*: 
GalrieT, Christian, Laroche, Jouc:a-p!fouË. 

rienanetii. 
Il avait été décida, d'abord qu'aucun eUfcttsj-
- - ' orrvé ne serait visité par I pieux hommage rendu su grand républicain 

et donne la paroieà M. Delpeocb. 

Discours de H. Ed. Delfeuoh 
Celui-ci rend un hommage particulièrement 

ému à la mémoire du grand républicain. Il 
rnment son chagrin de voir défi

nitivement disparus derrière lui (sot de tes 
bons amia et de ses plus fermes colisbonteurs. 

ijoatt l'orateur, qaa, posr noai oos 
d* perto «sbiei, une Ĵ UHOHS, caaqai 

asnia ptss nombre»*, mot grattir la fonts MI 

leur offrent, il ajoute : 

% courage», décidait d 

°rmrne en rap3elant le mot d'ordre 
t de foia par Gambette, et qui doit 
devise suivie de tous : i'union des 
is dans l'ordre et la liberté, pour la 

-p r: > de h R-ïDiilii ; qVil c 
Il hoi 

Oserais, puis au général André, iont le 
très anolandi. 

D autres toasts sont poncs par MM. Le Cor
de ier, Debcuch et B^nnafous, nuis ie général 
André se levé. 

Discours du général André 
iue la mémoire de Gimbetta. 
i avons ton*, dit-il la pins grands reco 

da (a patrie et qui conserva toujours si tôt et sa 
confiance dsns Uadestintst da la Prince. Car, sans 

iprendr* une vieille figi 
suffi de frapper de son 

et préparer des vie-

rappellerai oas cette époqaa qoe les frèree 
rittt ont mag ii traie ment décrit* dans Isa 
« du Glaive, monument de pié.a patnoti-
é a GïinbelU ; maiiiti|Onrd'bai ne devons 
il dira devant 1* grand ci;ojen 

; «M. 

inirchoua daai 

i, que Gambada a toajoor* cornai 
a politique S gauche, appelant s 

ans de liberté, égalité, fra 
i'iaierirs estai d* justice. 

Danton, j * dirai qoe 1s dé 

la joeties. toujours de ï t 

Let acclamations des eoBvfvet qui erfent 
«Vive André (Vive Is République I » saluent 
la péroraison de et discours. 

M. Decrsit prononce entnite ans allocution 
dans laquelle H l'honore d'avoir été l'an 
Gambetts. 

(«rsoaneispparlensntau groupe te aont resta 
fdnet cette après midi su Père Laehuse soejf 

àéptmet des couronnes sur ia tombe du rtvoeu-
Uonnaire. 

_ d'ordre avait été organisé. Aucun incident t produit. 

Les Minisires i Sai't-ÉtieoM 
— W - « . M W U IIVptUIMV. — IOB1 

orginuanon» ouvrier» ropr*. 
•entées ta lunch 

— . -oe , 5 j>a.icr. — LUrtmnur 4ê 
Satnt Bltmne. orginêd. Iimuoieiuiitr d o . » 

letprepr.tirttlt I. r j -

U n s . -eptioi . Ut hile tBir-

de Laaema 

RMUIIM, > j.n.ier - Le Soér ino.aee H . 
U reortie du teioeu de te eoafereoee dea va. 
cru s été retardée jaieu'u 10 itoner «t ay«ti 
peut ceaeidérer dorti e» dij« <r>< le eonfénael 

U Petit BU*, de loi coté, dit ave l'ajasat-
taeat de la conférence eat due simolnaeataa 

féjour forcé a Nice de M. de Staet dé NevaeV 

; Siée. 

Mort de M. Piétrl 
ANCIEN P B É F B T D U NORD 

Ajrcn . 5j,.-„ior. - H. Ketri, t u e » or*. 
let de police, de l'Emoire, ancien léoateur eat 
mort ci raatia à Sartene. dea éditée d'un* ma-
ladié de coeur, a l'âge da M eoa. _ 

M. P-ctri était préfet du Nord, lorioKU fat 
en 1806 appeler i la préfecture de oolioe ex 

aceroent de M. BoilelBt. * , 

wïïwwmm 
Les crimes d'Henri Vidal 

L'assassinat de Qertrude Hirabrunner 
Nice, 5 janvier. — Vidal, te tueur de femmes 
ite interrogé minutieusement sur les deux cri-

me. qui Ini sont jusqu'ici imputés. L'assistai 
'est prêté de bonne grâce à ce long interroge-

Il a déclaré au jug qu'il 

ri, il la saisit par la nuque, 
L fit choir s ses pieds, lui port» su cou le terri-
le coup qui la décapita presque. 

L assassinat d'Antonia Van Bussol in 
Tau.on, 5 jsnv.er.— Certains renseigue-meùls 

«La veirle du crime U vi:timssvsit été aperçue 
iaos une brasserie en compagnie d'un maividu 
ne depuis l'on désignait sous le nom de 
homme au pard-stua gris. C? personnage 
'était adressée à une amie d'Anioma et lui 
,vait demandé de Dssser la soirée avec site. 

Celle-ci refusa .Elle a été appelée dans le cabinet; 
de H. Roche et s f>rsneitement reconnu dans 
la photographie de Vidal le personnage a* 

dame avec loi. 
monsieur lui offrit une boite 

de bonbons qu'ei'e accepta. 
Il eit allé a la police déclarer que d'après les 

renseignements donnés par l u journaux il se 
pourrait que cetle dams h t Antonia Vin Bus-* 

M. Roche, devant cette i 

i fameuse boite offerte i 

Une fenne décapitée par s i 

L'anniversaire de la aort dt Blastsi 
Paria a ianner. — C'était euioiira'uui l ' a n a i - . — 

«•mira da la oeat de fc.oeV Une cMUHajH ||ata» * u V reaja». 

Parie, 3 janvier. — Mooe Bannie, afée 
ana, femme d'an inepecteur principal de ta On 

faanie du gai, é Pari*, revenait hier pair i 
•rie à Nortj-le-Sec pat elle kaaiU. par «a u 

de la liane de l'IM, a un kilamatre de la I 
dé la Pilier, la vale aéteot p u 1*1» W • 
•Vraie . Mme Bannie M erojait arrivée à I 
gare da Noiaj le-Sec, d a m â t » da M O « 

A, ce moateat arrivait ofl «rata da i 
diaaa aur la voie aatrafaMa. U »aaiSe«w««»l 
tampoanaajparla le lMrtHI al pettaje»a^ 


